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 Par où commencer? Cela fait cinq ans (et une semaine) que nous nous sommes 
réunis pour la dernière fois, ici-même, pour un synode de notre église diocésaine – ce qui 
constitue presque certainement le plus long intervalle entre deux synodes dans le diocèse 
de Québec depuis le premier en 1859. 

Il y a deux raisons principales à cet hiatus prolongé : la pandémie de COVID-19, 
qui a bouleversé les calendriers de la quasi-totalité de la planète; et le coût d’une telle 
activité, car la tenue de synodes en « présentiel » est onéreuse, et les capacités financières 
diocésaines (comme celles d’à peu près tout le monde de nos jours) sont restreintes. 

Mais nous nous rassemblons quand même en synode, car se réunir en synode – 
alors que des représentants des laïcs et du clergé se rejoignent tous avec l’évêque – fait 
partie de l’identité anglicane. Pendant un synode, nous prions ensemble, nous discutons 
ensemble, nous nous consultons les uns les autres, nous discernons ensemble, nous 
marchons ensemble – ce qui, en fait, correspond à la signification du mot « synode ». 

Et bien qu’à plusieurs moments au cours des prochains jours vous puissiez avoir 
l’impression de vous trouver au milieu d’une réunion d’affaires, sachez qu’il s’agit de 
bien plus que cela. Il y a une raison pour laquelle un synode ne s’amorce pas autour d’une 
table de réunion, mais bien autour d’un autel. Il s’agit d’un rassemblement sacré de sœurs 
et de frères dans le Christ, nourris par la Parole et les sacrements, cherchant à discerner le 
cap vers lequel le Saint-Esprit nous guide pour mener la vie et l’œuvre de notre église 
diocésaine dans et pour le monde que Dieu a créé et qu’il aime. 

Alors que nous entamons ce rassemblement sacré de notre église diocésaine, 
j’aimerais passer un peu de temps à revenir sur certains des événements qui se sont 
déroulés depuis notre dernier synode (certains, pas tous!), ainsi qu’à regarder vers 
l’avenir.  

* * * 

 Ce n’est que quelques mois après notre dernier synode diocésain que l’état de 
pandémie a été déclaré à l'échelle planétaire. Par mesure de précaution (une expression 
devenue familière), les églises ont fait partie des bâtiments publics auxquels on a 
empêché l’accès pour faire obstacle à la propagation du coronavirus – puis elles ont été à 
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nouveau ouvertes et à nouveau fermées, puis encore ouvertes et encore fermées, 
permettant l’accès à un nombre changeant de personnes soumises à des directives 
variables et en constante évolution, et ce pour les deux années suivantes. 

Ce fut une période épuisante et pénible pour plusieurs d’entre nous. Et ce fut 
particulièrement difficile lorsqu’il n’était pas possible d’être aux côtés d’un proche ou 
d’un paroissien pendant ses derniers instants, ou lorsque des funérailles ont dû être 
retardées ou assujetties à de fortes restrictions quant au nombre de participants y ayant 
accès. 

Et pourtant, au milieu de tout cela, nous avons connu des moments de grâce. En 
un instant, notre diocèse est passé au mode numérique. À chaque dimanche, entre le 15 
mars 2020 (le premier dimanche suivant la déclaration de la pandémie mondiale) et le 26 
juin 2022, des « Prières à domicile » (« Home Prayers ») ont été diffusées sur la page 
Facebook du diocèse, ainsi que des célébrations supplémentaires pendant la Semaine 
sainte et à Noël – 190 célébrations au total, tenues en ligne, préparées et présentées par 
des membres du clergé de partout dans notre diocèse, dont la plupart n’avaient jamais 
présidé à une célébration en ligne de leur vie. (Et cela ne tient pas compte des autres 
propositions accessibles en ligne préparées dans les paroisses individuelles.) Des 
centaines (et, dans les premiers mois de la pandémie, des milliers) de personnes de tout le 
diocèse de Québec (et d’ailleurs) ont regardé les cérémonies (ou les ont écoutées par 
téléphone) et ont même développé une forme unique de fraternité dans la section des 
commentaires en ligne de chaque célébration. Ce n’était pas un substitut permanent au 
culte en personne, mais cela a clairement aidé à soutenir de nombreuses personnes dans 
leur isolement forcé; cela a attiré l’attention de gens qui ne franchissent que rarement, 
voire jamais, les portes de nos églises et a contribué à créer un sentiment de communion 
sans précédent dans la vaste étendue géographique de notre diocèse. 

Quelques mois après le début de la pandémie, en mai 2020, j’écrivais ce qui suit 
dans mon rapport au Conseil exécutif diocésain (« DEC ») : « L’église qui se manifestera 
de l’autre côté de cette pandémie ne sera pas la même que celle qui y est entrée – ni au 
Québec, ni nulle part ailleurs. De même, le monde que nous connaîtrons de l’autre côté 
de la pandémie ne sera pas comme celui que nous connaissions auparavant. » 

La preuve en est que lorsque l’urgence sanitaire a pris fin et que nos églises ont 
finalement pu rouvrir dans les mêmes conditions qu'avant la COVID-19, tout le monde 
n’est pas revenu. Dans l’ensemble de l’Église anglicane du Canada, la fréquentation 
dominicale a chuté de 26 % depuis le début de la pandémie, et d’autres groupes religieux 
présentent des baisses similaires de fréquentation. 

Pendant la pandémie, plusieurs congrégations du diocèse ont demandé à mettre 
fin à leurs activités. Les responsabilités liées à l’entretien d’un bâtiment et les coûts qui y 
sont rattachés devenaient de plus en plus lourds pour un nombre de plus en plus restreint 
de fidèles (souvent âgés). Ces décisions sont rarement faciles à prendre, mais elles 
reflètent ce que j’appelle un pragmatisme teinté d’espoir – un pragmatisme qui reconnaît 
qu’il est acceptable de poser un fardeau d’entretien devenu trop lourd à porter pour trop 
peu de personnes; un espoir que les fonds générés par la vente de certaines de ces 
propriétés aideront à soutenir le ministère anglican dans notre coin du royaume de Dieu 
pour les générations à venir, et que l’Église poursuivra néanmoins sa vie et son œuvre. 
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Au début de mon mandat d’évêque, certains principes directeurs informels ont été 
mis en place afin d’aider à orienter le leadership diocésain dans notre processus de prise 
de décision. Il s’agit notamment de ce qui suit, que l’on pourrait appeler une sorte 
« d’énoncé de vision » : « Nous nous efforçons de cultiver une présence chrétienne 
anglicane dynamique et durable dans l’est et le centre du Québec. » 

C’est simple et direct, et cela peut aussi sembler naïf ou irréaliste alors que nous 
sommes confrontés à une baisse de la fréquentation, à la fermeture d’églises et à une 
diminution des capacités financières. Mais si vous ne croyez pas qu’il existe un potentiel 
pour une présence chrétienne anglicane dynamique et durable dans notre partie du 
monde, si vous pensez que notre église n’a aucune possibilité d’augmenter la 
participation, plutôt que de continuer à la voir diminuer, je vous inviterais à consulter le 
dernier recensement. 

Il indique (sans surprise) qu’il n’y a pas beaucoup d’anglicans dans la province de 
Québec ces jours-ci. Un peu moins d’un pour cent de tous les Québécois (0,7 %) 
s’identifient comme anglicans (55 290 sur une population totale de 8 308 480). Près des 
trois quarts des Québécois qui s’identifient comme anglicans vivent dans la région 
métropolitaine de Montréal et ses environs. Un peu plus de 10 % des anglicans de la 
province (un peu plus de 6 000) vivent dans les limites géographiques du diocèse de 
Québec, concentrés en grappes dans les Cantons-de-l’Est, dans la région de la Capitale-
Nationale, en Gaspésie et sur la Côte-Nord, nos quatre doyennés géographiques. 

Nos propres statistiques suggèrent que le nombre d’anglicans « actifs » dans notre 
diocèse est d’un peu plus de 1 300 (un chiffre que je sais être sous-évalué, car un certain 
nombre de paroisses ne fournissent pas de rapports statistiques complets chaque année). 
Cela suggère qu’il y a au moins quelques milliers de personnes dans nos collectivités que 
nous ne voyons que rarement ou jamais dans nos églises, mais qui se considèrent 
néanmoins comme faisant partie de notre communauté. Dans ces données, je vois des 
opportunités, des possibilités, du potentiel et de l’espoir. 

Dans ce groupe de personnes qui croient voir des choses positives pour notre 
église en ce moment et en ce lieu figure Jesse Zink, théologien anglican et directeur du 
Séminaire diocésain de Montréal (« Montréal Dio »), que nous avons également accueilli 
lors de notre dernier synode. Il partagera avec nous samedi une vision de ce que pourrait 
signifier d'être, dans un monde soumis à des changements rapides et à des crises 
incessantes, une Église créative, fidèle et pleine d’espoir. 

* * * 

Alors même que nous cherchons à attirer de nouvelles personnes dans notre 
communauté, nous sommes conscients de la nécessité de nourrir ceux qui font déjà partie 
de nos collectivités ecclésiales et de les aider à approfondir leur compréhension, leur 
engagement et leur implication chrétiennes afin qu’ils puissent encore mieux se joindre à 
l’œuvre de révélation du royaume de Dieu au milieu de nous. Lors de la Conférence de 
Lambeth en 2022, les évêques de la Communion anglicane ont réengagé nos églises dans 
une « période de discipulat délibéré ». Cela signifie faire un effort encore plus concerté 
pour aider ceux qui font déjà partie de notre église à grandir dans leur foi chrétienne afin 
qu’ils puissent vivre aussi pleinement que possible ce qui est parfois décrit comme une 
« vie façonnée par Jésus ». 
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Il était frappant (et aussi étrangement encourageant) d’entendre des évêques de la 
Conférence de Lambeth provenant d’églises en pleine croissance dans le Sud global dire 
des choses comme : « Nous formons des disciples mais nous ne les nourrissons pas; nous 
baptisons des gens mais nous ne les revoyons pas », ou décrire l’engagement chrétien de 
nombre de leurs membres comme « beaucoup de bruit pour pas grand chose ». Ces 
descriptions ressemblent parfois à notre propre situation ici au Québec. 

Il n’existe pas de programme ou de formule fourre-tout pour la formation des 
disciples chrétiens anglicans; tout dépend du contexte. Dans leurs rapports au synode, le 
chanoine théologien Jeffrey Metcalfe et le chanoine des ministères laïcs Giuseppe 
Gagliano décrivent certains des moyens avec lesquels nous avons tenté, au niveau 
diocésain, d’aider nos gens à grandir dans une vie de véritable discipulat chrétien, et des 
plans pour de nouveaux types de formation chrétienne encore à venir – en utilisant les 
capacités déjà présentes chez les gens de notre diocèse et en s’appuyant sur les leçons 
apprises pendant la pandémie concernant l’utilisation de la technologie pour rassembler 
les gens malgré de grandes distances. 

Au milieu de toutes les autres préoccupations et demandes qui requièrent notre 
attention, notre énergie et nos ressources en tant qu’Église, il peut être facile d’oublier 
que de former et nourrir des disciples de Jésus-Christ est vraiment ce que nous sommes 
censés faire. Comme l’a dit un jour l’anglican C.S. Lewis : « L’Église n’existe pour rien 
d’autre que d’attirer [les gens] dans le Christ, d’en faire de petits Christs. Si cela ne se 
produit pas, alors toutes les cathédrales, le clergé, les missions, les sermons, même la 
Bible elle-même, ne sont qu’une perte de temps. Dieu ne s’est fait homme pour aucune 
autre raison. » 

* * * 

Comme toujours, bien des choses extraordinaires se réalisent dans les divers 
recoins du diocèse, souvent de manière discrète et effacée. Si vous ne l’avez pas encore 
fait, je vous encourage vivement à lire les rapports écrits qui vous ont été fournis au cours 
des dernières semaines, car ils relatent en détail diverses expériences de mission et de 
ministère vécues par le clergé dévoué et les laïcs fervents de notre diocèse. 

Une histoire que j’aimerais partager ici n’apparaît dans aucun de ces rapports, 
mais elle s’avère importante pour notre vie diocésaine. La plupart d’entre nous sont 
désormais bien au fait de la participation de l’Église anglicane du Canada à ce qui a été 
appelé le système des pensionnats, qui a, par la force, retiré des enfants autochtones de 
leurs communautés dans le cadre d’un programme d’assimilation et de génocide culturel 
parrainé par l’État. 

Un de ces pensionnats opérait dans notre diocèse, à La Tuque, entre 1963 et 1978. 
Une fillette de neuf ans, Juliette Rabbitskin, y est morte d’une pneumonie lors d’une 
épidémie s’y étant déclarée en 1966. Bien qu’elle ait été originaire de la communauté crie 
de Mistissini (à environ 500 kilomètres au nord de La Tuque), son corps a été enterré par 
le clergé anglican dans le cimetière anglican de La Tuque, sans même que les parents de 
Juliette ne soient informés du décès de leur fille. Ils ne l’ont appris que quelques mois 
plus tard, de la bouche de leurs autres enfants, lorsque ceux-ci sont rentrés chez eux pour 
l’été, sans Juliette. 



					

 5 

Parmi les appels à l’action de la Commission de vérité et réconciliation du Canada 
figure, si la famille devait en faire la demande, la réinhumation des enfants décédés dans 
les pensionnats dans leur communauté d’origine. La participation de notre diocèse à ce 
processus de rapatriement a débuté en 2021, en collaboration avec la famille, les 
gouvernements provincial et fédéral et la nation crie. La dépouille de Juliette a été 
exhumée du cimetière anglican de La Tuque le 20 septembre dernier et ses restes ont été 
inhumés à nouveau à Mistissini le 30 septembre, Journée nationale de la vérité et de la 
réconciliation. À l’invitation de la famille Rabbitskin, j’étais présent aux deux 
évènements et j’ai présenté des excuses publiques officielles à la famille, aux survivants 
du pensionnat de La Tuque et à la nation crie. 

La réconciliation avec les peuples et les communautés autochtones qui ont été 
lésés par notre église est un long périple souvent accidenté. D’avoir aidé Juliette à rentrer 
chez elle représente une modeste mais importante étape de ce cheminement. Emily 
Rabbitskin, qui avait fréquenté le pensionnat avec sa cousine Juliette, a déclaré ceci après 
la réinhumation : « C’est comme si un poids avait été enlevé de mon âme, c’est à quel 
point j’étais heureuse. […] J’ai ressenti de la paix après. » 

* * * 

Notre dernier synode diocésain avait explicitement demandé la complétion de 
deux mandats spécifiques avant la tenue du prochain synode. 

Le premier était une « demande à l’évêque de Québec d’autoriser la célébration 
du mariage de personnes de même sexe dans le diocèse de Québec ». Malgré le vote 
écrasant en faveur de cette proposition en 2019, j’avais demandé au synode de 
m’accorder un délai pour consulter certaines personnes au sein du diocèse qui pourraient 
trouver une telle innovation malaisée, dans l’espoir d’élaborer une politique permettant 
de respecter à la fois la demande du synode et la conscience de ceux et celles qui 
n'adhèrent pas à cette idée. 

Il en résulte qu’une nouvelle politique diocésaine sur le mariage est entrée en 
vigueur le 1er juillet de cette année. Elle est fondée sur un ensemble d’affirmations 
adoptées par le synode général de l’Église anglicane du Canada de 2019, qui ont eu pour 
effet de permettre à chacun des diocèses d’exercer une soi-disant « option régionale » en 
ce qui concerne la possibilité de mariage de personnes du même sexe en église. Elle 
cherche à répondre à la demande du synode en énonçant simplement et clairement les 
lignes directrices de notre diocèse en matière de mariage, quels que soient les genres des 
personnes désirant se marier. La politique réitère une disposition de longue date qui 
n’oblige aucun(e) célébrant(e) à agir à l’encontre de sa conscience en présidant à un 
mariage – encore une fois, quels que soient les genres des futures conjoints. 

La seconde réalisation demandée par le dernier synode était « l’examen, l’analyse 
et la révision critique de la Constitution et de la loi canonique de ce diocèse afin d’y 
proposer des amendements lors de la prochaine session ordinaire du synode du diocèse de 
Québec ». 

Un groupe de travail sur la Constitution et les Canons, composé de six personnes 
incroyablement diligentes et dévouées, a été dûment créé par le DEC et a amorcé ses 
travaux à l’automne 2020, se réunissant en ligne pas moins de 70 fois pour élaborer les 
propositions qui occuperont la majeure partie du temps de notre synode demain. Elles 
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représentent la première refonte majeure de notre constitution et de nos canons depuis 
une génération, et elles s'imposaient depuis longtemps. 

Si l’idée de discuter d’amendements constitutionnels et canoniques ne vous excite 
pas beaucoup, essayez de penser à notre constitution diocésaine et à nos canons comme à 
l’équivalent de votre ordinateur, de votre téléphone intelligent ou de votre tablette, qui 
utilisent tous un système d’exploitation particulier, qu’il s’agisse de Windows, d’iOS ou 
d’Android. Lorsque ces systèmes sont à jour, ils fonctionnent sans problème en arrière-
plan, vous permettant de faire ce que vous devez faire. Mais vous savez ce qui se passe 
quand vous ne faites pas ces mises à jour ? Votre appareil ralentit, les bugs s’accumulent, 
certaines choses ne fonctionnent pas ou alors, il plante. 

Notre constitution diocésaine et notre droit canonique ressemblent pas mal à cela. 
Au fil des ans, des correctifs occasionnels et des mises à niveau ont aidé, mais nous en 
sommes maintenant au point où nous avons besoin de mettre en place un système 
d’exploitation entièrement nouveau et repensé, qui nous permette d’être plus agiles et qui 
reflète l’église que nous sommes aujourd’hui et que nous espérons être à l’avenir, plutôt 
que celle que nous ne sommes plus depuis des générations. 

Les ordinateurs, les téléphones intelligents et les tablettes ne sont pas des fins en 
soi. Ce sont des outils qui nous permettent de réaliser des choses. Il en va de même pour 
notre constitution et nos canons. Comme spécifié dans un des documents qui ont guidé le 
groupe de travail : « Le droit [canonique] existe pour aider une église dans sa mission et 
son témoignage de Jésus-Christ. Une église a besoin de lois pour s’organiser, et ainsi 
faciliter sa vie publique et pour réglementer ses propres affaires pour le bien commun. Le 
droit n’est pas une fin en soi. Le droit est au service de l’église. » 

Ainsi, lorsque nous discuterons demain de ce qui pourrait sembler être un point 
byzantin de certains détails canoniques, rappelez-vous que ce que nous serons ultimement 
en train de faire, c’est d’aider notre église diocésaine à mieux remplir sa mission et 
témoigner de Jésus-Christ. 

Une troisième tâche importante s'est manifestée de manière organique à la suite de 
notre dernier synode. De précieux commentaires critiques ont été reçus à la suite d’une 
présentation faite au synode concernant une mise à jour antérieure de notre politique 
diocésaine sur l’inconduite sexuelle. Cela a mené le DEC à créer, en 2020, un groupe de 
travail sur « l’Église sécuritaire » composé de sept personnes. Ils ont reçu l’assistance de 
Mary Wells, une travailleuse sociale et représentante de l’Église anglicane du Canada à la 
Commission des Églises sûres de la Communion anglicane (Anglican Communion Safe 
Church Commission). Ensemble, ils ont entrepris une révision plus approfondie de notre 
politique diocésaine sur l’inconduite sexuelle, Créer une église sécuritaire, qui a été 
approuvée par le DEC en 2023. De telles politiques sont en constante évolution, et nous 
recevons encore des commentaires visant à l’améliorer, toujours dans le but de protéger 
les plus vulnérables parmi nous. 

Je suis profondément reconnaissant aux membres de ces deux groupes de travail, 
dont la majorité sont des bénévoles laïcs, pour leur engagement et le sérieux avec lequel 
ils ont réalisé cette tâche en notre nom.  

* * * 
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Notre vie diocésaine a connu plusieurs transitions depuis notre dernière réunion 
en tant que synode. Je voudrais ici en souligner quelques-unes. 

L’une d’entre elles concerne le bâtiment autrefois connu sous le nom de 
Bishopthorpe, qui servait de résidence à l’évêque depuis les années 1970. J’ai commencé 
à demeurer dans ma propre maison il y a quelques années, et plus tôt en 2024, 
Bishopthorpe a été rebaptisée la Maison diocésaine (« Church House »), et abrite 
désormais le bureau administratif diocésain – un changement de vocation qui devrait se 
traduire par des économies financières pour le diocèse, puisque le bâtiment appartient à la 
Société d'Église (« Church Society »). 

Une autre transition concerne notre vénérable publication diocésaine, la Gazette. 
Après une pause de parution résultant du départ du rédacteur en chef Matthew Townsend, 
la Gazette a repris du service, présentant chaque trimestre un numéro thématique sous 
forme de magazine. Elle demeure un moyen de communication essentiel pour notre 
diocèse. 

Un certain nombre de membres importants de notre famille diocésaine ont pris 
leur retraite ou ont autrement changé de rôle, et méritent ici une mention particulière. 

Ruth Sheeran et Anne Chapman ont toutes deux œuvré à titre de doyennes rurales 
et en tant que membres du DEC, pour leurs doyennés respectifs de Saint François et de 
Québec, pendant de très nombreuses années. Pour ceux et celles d’entre nous qui sont là 
depuis un certain temps, il est difficile d’imaginer un synode diocésain sans Ruth ou sans 
Anne. Chacune à sa manière demeurera impliquée dans la vie et le travail de notre église 
dans sa propre communauté, mais pour reconnaître leur implication et leur engagement 
de longue date au sein de notre église diocésaine, j’ai le grand plaisir de nommer chacune 
d’elles doyenne rurale émérite. 

Malcolm McLeod prendra également sa retraite après une décennie en tant que 
chancelier, rôle qu’il a rempli en fournissant de judicieux conseils à notre église 
diocésaine sur une grande variété de questions. Je n’avais que rarement eu affaire à des 
avocats avant de devenir évêque, je ne savais donc pas trop à quoi m’attendre. Malcolm 
s’est avéré être un conseiller avisé, sage et bienveillant, montrant un sincère attachement 
pour l’église. Bien qu’il quitte ses fonctions de chancelier, Malcolm a très aimablement 
proposé de continuer à nous offrir des conseils juridiques de temps à autre. En 
reconnaissance de cette générosité et de ses loyaux services, je suis heureux de le 
nommer chancelier émérite. 

Jacob Stone, membre de la paroisse de Québec, a travaillé aux côtés de Malcolm 
en tant que vice-chancelier; il assurera dorénavant la relève en tant que chancelier. (Jacob 
se joindra à nous demain.) 

Il y a également eu des transitions du côté des finances et de l’administration de la 
vie diocésaine. Notre registraire, Sean Otto, s’est avéré un ajout opportun au sein de 
l’équipe de la Maison diocésaine, occupant le rôle polyvalent de coordonnateur des 
opérations. 

L’été dernier, après une douzaine d’années en tant que directrice générale de notre 
diocèse, Marie-Sol Gaudreau a choisi de relever de nouveaux défis. (Elle se joindra à 
nous lors du banquet de clôture samedi.) Le départ de Marie-Sol nous a permis de 
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réévaluer le poste qu’elle occupait avant de procéder à une nouvelle embauche, ce qui a 
donné lieu à la création du nouveau poste de contrôleur diocésain. Eloah Roberge occupe 
ce poste depuis le mois d’août et est depuis très occupée à chercher des moyens 
d’apporter plus de clarté, plus d’efficacité et l’utilisation des meilleures pratiques aux 
finances et à l’administration de notre diocèse. 

Michael Boden a également quitté cet été son poste de trésorier diocésain, un 
poste qu’il occupait depuis 2007. Depuis quelques années, il avait exprimé le désir de se 
retirer progressivement de ses fonctions au sein du diocèse, afin de pouvoir se concentrer 
sur la tâche de supervision à temps plein qu'il exerçait déjà auprès de multiples fondations 
qui soutiennent la communauté anglophone de Québec. Ce processus a commencé en 
2021 avec la retraite de Mike en tant que trésorier de la Church Society. Il nous a 
néanmoins généreusement offert de continuer à être disponible comme ressource à ce 
moment-là. 

Après le départ de Mike, j’ai nommé Sylvain Laperrière en tant que trésorier par 
intérim. Sylvain est un membre actif de notre église depuis de nombreuses années, 
œuvrant comme ministre laïc et comme marguillier à St. John the Evangelist à Portneuf. 
Comptable professionnel, Sylvain est actuellement directeur financier au sein d’une 
entreprise établie dans la région de Québec. Il travaille déjà en étroite collaboration avec 
notre nouveau contrôleur diocésain, Eloah, pour gérer et superviser les finances du 
diocèse. Je suis reconnaissant à Sylvain d’avoir accepté de se porter candidat au poste de 
trésorier de façon plus permanente. 

Stephen Kohner a également accepté de se porter candidat pour un autre mandat 
de secrétaire du synode. Comme nous le verrons au cours des prochains jours, Stephen 
porte, toujours fidèlement, plusieurs chapeaux dans notre organisation diocésaine. En tant 
que secrétaire du synode, il contribue largement, et souvent en coulisses, à la tenue et au 
succès du présent rassemblement. 

Un autre loyal serviteur méconnu de notre église diocésaine est l’archidiacre 
Edward Simonton. C’est la nature du travail d’un vicaire général de travailler 
discrètement mais avec vigilance en arrière-plan, ce qu’Edward réussit à faire tout en 
aidant à la supervision et à l’exercice d’un ministère régional multi paroissial – un 
exercice d’équilibriste qu’aucun autre diocèse de l’Église canadienne n’exige de son 
dirigeant exécutif, et qui, je crois, ne pourrait pas être géré par bien des gens. Je lui suis 
profondément reconnaissant du soutien qu’il m’offre en tant qu’évêque, et qu’il offre à 
notre église diocésaine. 

Tout comme notre constitution et notre droit canonique, le personnel, le bureau, 
les structures et les dirigeants du diocèse ne sont pas des fins en soi. Nous existons pour 
aider et servir notre église diocésaine – les congrégations, les paroisses et les fidèles du 
diocèse de Québec – dans l’accomplissement de notre mission et de notre témoignage de 
Jésus-Christ ici et maintenant. 

* * * 

 À quoi ressemblent cette mission et ce témoignage ? À quoi ressemble « une 
présence chrétienne anglicane dynamique et durable dans l’est et le centre du Québec » ? 
Une question encore plus fondamentale pourrait être : que nous réserve l’avenir ? 
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Je vous donne ma réponse honnête et sincère : je ne sais pas. Ce que je sais par 
contre, c’est que tout ce que nous faisons – la mise à jour notre gouvernance, l’emphase 
sur la formation de disciples, la mise en place de nouvelles structures de ministère, de 
systèmes financiers robustes, l’arrivée de nouveaux employés et dirigeants – nous ne le 
faisons pas pour avoir l’air occupés ou pour tuer le temps, mais parce que nous croyons 
que nous avons un avenir. 

Il y a quelques années, quelqu’un m’a fait part d’une lettre qu’il avait reçue d’un 
ancien évêque du diocèse de Québec, dans laquelle se trouvait la phrase suivante : « Je 
suis sûr », avait écrit l’évêque, « que je n’ai pas besoin de vous dire que l’avenir de notre 
église dans le diocèse semble menacé, mais nous devons y travailler. » 

L’auteur de la lettre était l’évêque Allen Goodings et la lettre date de 1977. Il est 
clair que Dieu n’en avait pas fini avec le diocèse de Québec il y a 47 ans, et Dieu n’en a 
pas fini avec nous aujourd’hui. Tant que nous demeurerons réceptifs à la direction du 
Saint-Esprit, Dieu continuera d’utiliser cette église pour accomplir ses bons desseins dans 
le monde. 

* * * 

Dans mon appel au dernier synode, j’ai commencé par une prière que j’ai ensuite 
décrite comme réaliste mais encourageante, honnête mais pleine d’espoir. C’est cette 
même prière qui concluait chacune des 190 diffusions en ligne des « Prières à domicile » 
pendant la pandémie. J’aime encore beaucoup cette prière parce qu’elle ne fait pas fi des 
vérités difficiles à accepter et qu'elle ne sombre pas dans le pessimisme stérile. C’est une 
prière qui, je pense, s’adresse encore et toujours à l’endroit où nous nous trouvons en tant 
qu’église ici et maintenant. Alors que nous entamons ensemble ce rassemblement sacré 
qu’est le synode, je vous invite à vous joindre à moi pour prononcer bien haut cette 
prière: 

Ô Dieu, tu as appelé tes serviteurs dans des périples dont nous ne voyons pas la fin, 
par des sentiers encore inexplorés, aux périls inconnus. Donne-nous la foi d’aller de 
l’avant avec courage, sans connaître notre destination, mais sachant que ta main 
nous guide et que ton amour nous soutient, par Jésus Christ notre Seigneur. Amen. 
 

Mgr Bruce Myers OGS 

 

 


